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Il y a eu beaucoup d’enfants qui 
ont survécu, mais dont les parents 
sont décédés. Les enfants se sont  
le plus souvent rapidement rétablis 
et les Anglais ont essayé de mo- 
deler l’organisation des journées  
des enfants de manière si possible 
agréable. 

Le dessin n’était pas seulement 
un moyen d’expression important 
pour les enfants, mais également 
un moyen de communication dans 
la communauté de langue.

Ces enfants ont perdu leurs pa-
rents. Des soldats anglais ont ins-
tallé des places de jeux pour eux.

La Croix-Rouge suédoise a per-
mis à de nombreux ex-détenus de 
partir pour la Suède. Parmi eux, il y 
avait beaucoup d’enfants orphelins.

Des milliers mouraient tous les jours, par 
la suite «plus que» des centaines et enfin 
arriva le jour où personne ne mourait 
plus. À l’entrée du lazaret, il était noté sur 
un tableau noir: «Aujourd’hui, pour la 
première fois, pas de mort». On a fêté 
l’événement et la vie, ainsi que la mort, 
ont reçu à nouveau un statut normal.

La guerre n’était pas encore finie. Il y 
avait encore divers incidents, entre autres, 
des ambulances ont été mitraillées. For-
mellement, il y avait déjà un cessez-le-
feu, mais les tirs n’ont cessé qu’à partir de 
la dernière semaine d’avril.

Des étudiants en médecine venant 
d’Angleterre aidèrent lors de l’évacuation 
et dans le lazaret. Des décennies plus 
tard (1997), j’ai découvert, lors de mon 
séjour sabbatique à Oxford, que Jim  
Gowans, un célèbre immunologue, était 
l’un de ces étudiants. Jim Gowans a  
décrit, dans les années cinquante et 
soixante, le rôle des lymphocytes dans le 
système immunitaire.
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ES  Q U I SSE    D E  L A  NOUVE     L L E  V I E  19 45 – 19 9 5

M è r e

Notre voyage de retour depuis Bergen-Belsen en direction de Prešov, en 
juillet 1945, se fit via Pilsen, Prague et Bratislava. Nous sommes arrivés à 
Prešov le 25 juillet. Personne, du côté des Lefkovits, n’est resté en vie, 
alors que toutes les sœurs du côté de ma mère – Eva, Magda, ma mère et 
Ilka – ont survécu. Le mari d’Eva, Arthur, a également survécu, mais les 
trois autres époux – Nandor, Dezsö et Miki – sont morts.

Nous n’avons pas récupéré notre appartement, mais au moins une par-
tie de notre mobilier. Ma mère a recommencé à travailler comme pharma-
cienne, mais elle n’a pas tenu bon. Lorsque des hommes entraient dans la 
pharmacie, quand la porte claquait, ou n’importe quoi d’autre, elle voyait 
intérieurement des images de la Gestapo devant elle. Elle a quitté ce poste 
et s’est construit une nouvelle existence en tant que professeure de langue 
étrangère. 

Dans les années 1947–1948, ma mère et ses deux sœurs Magda et 
Ilka, allèrent quelques fois à Karlsbad. Là-bas, ma mère a rencontré son 
vieil ami d’études, Gabriel Sommer, qui vivait à Prague. Gabi et ma mère 
se sont mariés en février 1949. Gabi était chimiste (diplôme d’ingénieur 
chimiste) et avocat en matière de brevets. Il a étudié à Prague et à Ha-
novre et a travaillé comme chimiste à l’Office des brevets de Prague, 
jusqu’à l’éclatement de la Deuxième Guerre mondiale et l’entrée en  
vigueur des lois raciales de Nuremberg. Il a survécu à l’Holocauste en  
Slovaquie. Il était caché par une famille dans la campagne. Il quitta la  
Slovaquie pour retourner à Prague où il fut employé à un poste de haut 
rang dans la branche du papier et de la cellulose.

Ma mère connaissait Prague de l’époque de ses études. Elle a bien 
connu cette magnifique ville, mais ne maîtrisa jamais vraiment la langue 
tchèque. Elle a immédiatement débuté l’enseignement de langue étran-

Nous n’avons pas remarqué, à l’époque, la destruction du camp par le 
feu, car nous étions très malades. Maintenant, grâce au visionnage des 
films (IWM à Londres), j’ai assisté à cet événement et j’ai pu l’interpréter 
comme l’expulsion du mal.

Le procès des commandants du camp et du personnel de garde s’ap-
pella le «Belsen Trial». Il eut lieu quelques mois après notre retour dans 
notre pays.
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Pour ma mère, 1963 lui occasionna une réjouissante nouvelle tâche de 
toute une vie, lorsque son petit-fils Michael est venu au monde21. Tous les 
quatre grands-parents s’occupèrent avec une attention touchante du bébé. 
Comme nous n’étions pas satisfaits de la crèche à Michael, les quatre 
grands-parents nous ont aidés au mieux. Mon beau-père avait des horaires 
de travail réduits et pouvait aller chercher notre fils déjà en début d’après-
midi.

Ma mère et Gabi ont suivi mon avancement professionnel avec beau-
coup d’intérêt. Tout ce qui se passa – mon séjour italien, l’Institut Paul-
Ehrlich – ils l’ont complètement soutenu. Puis il y a eu la répression du 
Printemps de Prague et l’immigration de ma mère et de Gabi. Seuls les 
premiers mois d’incertitude et d’adaptation furent difficiles.

Ma mère recevait une rente de réparation (Wiedergutmachung) de la 
part des Allemands et Gabi a obtenu un bon poste de travail en tant 
qu’avocat en matière de brevets chez Metallgesellschaft AG à Francfort. 
Quelques années après que ma famille emménagea à Bâle, ma mère et 
Gabi ont transféré leur domicile à Fribourg-en-Brisgau. Fribourg-en- 
Brisgau était un lieu pour la retraite plus agréable que la ville fébrile de 
Francfort et ils étaient les deux plus proches de nous – en train, Bâle est 
joignable en 40 minutes.

À Fribourg, ils développèrent un remarquable cercle de connaissances 
et notre jeune famille a souvent participé à des événements sociaux. Nous 
étions amicalement liés à Fribourg. En 1979, Gabi est décédée suite à une 
défaillance cardiaque, à l’âge de 77 ans. Ma mère resta encore plusieurs 
années à Fribourg, puis nous l’avons fait venir à Bettingen en 1983. À Bet-
tingen, elle était heureuse d’être auprès de nous. Elle était très proche de 
Michael, son unique petit-fils.

Elle vécut encore suffisamment longtemps pour voir son petit-fils de-
venir docteur et se trouver une gentille amie. Elle a également assisté au 
mariage de Heidi et Michael. Les arrière-petits-enfants, Felix et Sophie, 
arrivèrent seulement plus tard…

Ma mère est décédée le 5 août 1994. 

gère à son arrivée à Prague, pour lequel on devait demander diverses au
torisations. Une activité professionnelle indépendante n’était accordée 
qu’avec des exceptions au sein de la Tchécoslovaquie socialiste. Mais ma 
mère a été d’emblée couronnée de succès. Elle a donné des cours, dans 
notre petit appartement, principalement aux enfants, mais également des 
cours particuliers aux adultes, généralement pour des gens qui avaient été 
choisis pour des activités à l’étranger et qui avaient besoin d’une «prépara-
tion express». À la fin des années cinquante, elle a donné des cours à toutes 
les hôtesses de l’air de la CSA. À certains moments, ma mère gagnait bien 
plus avec les cours que Gabi.

En ce qui concerne la politique, c’était une période très mauvaise, dif-
ficile et injuste. Au début des années cinquante, il y a eu le tristement cé-
lèbre procès spectacle de Prague (procès Slánský) avec 11 condamnations 
à mort par pendaison: tous les onze étaient juifs. Durant le procès, l’anti-
sémitisme se ressentit au travers des médias. À chaque arrestation, à 
chaque condamnation «Juif» était relevé, s’il était juif, et la plupart du 
temps, il s’agissait de Juifs. Curieusement, l’antisémitisme n’était présent 
que sur le plan officiel. Il n’y avait pas d’attaques directes et les agres- 
sions verbales ne se produisaient pas. Il y avait des personnes chez qui on  
pouvait percevoir des piques dans les remarques, par exemple: «bien que  
juif, c’était un bon type». Des remarques ou des plaisanteries antisémites 
étaient dites, mais rarement reprises et répétées.

En 1953, il y a eu en Tchécoslovaquie une réforme monétaire par la-
quelle toute l’épargne de l’ensemble de la population s’est dévaluée. La 
même année, Staline est mort. En 1955, suite à une prescription étatique, 
«un examen politique» (Proverka) de tous les citoyens de la Tchécoslo-
vaquie eut lieu. Gabi a été, comme des centaines de milliers d’autres, «ré-
trogradé» et dut changer de poste. La même année, le colossal monument 
pour Staline, le plus grand monument d’Europe, était inauguré. Cepen-
dant, en 1956, après le discours de Khrouchtchev sur les crimes de Sta-
line, il a été décidé d’enlever ce monument. La même année également, 
une révolte populaire eut lieu en Hongrie.
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Après mon certificat d’école secondaire (1952), j’ai poursuivi en ingé-
nierie chimique (Vyssi prumyslova skola, VPS = Haute école industrielle). 
J’ai beaucoup apprécié mes quatre années là-bas et j’ai passé ma maturité 
avec mention. Après la maturité, j’ai postulé et été admis à l’université 
(VSCHT, Université de chimie et de technologie) de Prague. Je me suis 
lancé avec beaucoup d’intérêt et d’entrain dans mes études de chimie, 
mais j’étais très critique en ce qui concerne les matières proposées et leur 
contenu. Aujourd’hui encore, je pense qu’à peine 50% des matières 
étaient intéressantes. Nous avons été formés afin d’être des serviteurs de  
la cause socialiste. Bien que l’on nous serinait que nous allions obtenir  
un poste de chimiste là où la patrie avait besoin de nous, chacun essayait 
de se trouver une solution individuelle adéquate après l’obtention du  
diplôme universitaire. Je me suis inscrit au programme doctoral à l’Aca
démie des sciences et après un entretien, couronné de succès, le poste  
académique m’a été donné. L’université s’est cependant mise en travers.  
Je n’ai pas pu prendre la place à l’Académie et dû accepter le poste attri-
bué par l’État dans une usine active dans l’élaboration de butanol-acé-
tone. La réponse positive de l’Académie restait valable et je pus effective-
ment débuter le programme doctoral une année plus tard en septembre 
1962.

La même année (1962), j’ai épousé ma collègue d’études Hana. En 
1963, notre fils Michael venait au monde. Hana vient d’une famille non 
juive, mais dans notre cercle d’amis actuel, il est souvent supposé qu’elle 
est juive. Non pas à cause de ses traits «non aryens», mais plutôt parce 
qu’elle s’est fortement identifiée au passé de l’Holocauste de notre famille 
et qu’elle joua un rôle plus actif que moi-même lors de diverses occasions, 
par exemple lors des célébrations annuelles de la libération. 

La naissance de Michael en 1963 nous a tous – Hana, moi-même, 
mais également les quatre grands-parents – rendus très heureux. Hana 
resta durant cinq mois en congé maternité. Nous habitions un immeuble 
préfabriqué en béton nouvellement construit vraiment modeste comparé 
à notre point de vue actuel, et nous étions très heureux.

I va n

En septembre 1945, j’ai été scolarisé avec un retard de deux ans comparé 
aux enfants du même âge. Je savais bien lire et écrire et également très 
bien compter et dessiner. J’allai directement en 3e année. Le directeur de 
l’école était un gentil monsieur, alors que le maître de classe était un anti-
sémite, malgré tout ce qui c’était passé.

J’étais en bonne santé, mais ma mère voyait cela différemment, car 
j’étais maigre et souffrais d’un manque d’appétit. Pour cette raison, j’ai 
été envoyé à plusieurs reprises «en cure» dans les Hautes Tatras. La sieste 
de l’après-midi à l’air frais était, là-bas, une composante du déroulement 
de la journée. Comme cela me semblait quelque peu ennuyant, je m’obli-
geais à me dire: «Tout de même, cela est moins long qu’un appel de comp-
tage».

Je rejoignis les scouts et fus enthousiasmé par ce mouvement de jeu-
nesse. Je me suis lié d’amitié avec Jolika, une jeune fille du voisinage du 
même âge. Nous avons profité de chaque minute ensemble, avons joué, 
sommes allés nager dans la Torysa et étions souvent ensemble. Zigi, un 
autre enfant qui survécut à Bergen-Belsen, revint de Suède et nous avons 
renouvelé notre amitié, cependant, nous n’avons jamais parlé de l’Holo-
causte.

Mon judaïsme était une chose, mais je n’étais pas que juif, j’étais éga-
lement chrétien. Le baptême ne nous a certes pas sauvés de la déportation, 
cependant la volonté de l’Église de nous aider a signifié beaucoup pour 
moi et j’allais régulièrement au service religieux.

J’ai terminé l’école primaire au cours de l’été 1948. En février 1949, 
nous nous sommes établis à Prague. L’adaptation à la langue tchèque se  
fit rapidement. J’étais intéressé de manière très unilatérale: en mathéma-
tiques, j’étais loin devant tous les autres et la chimie, ainsi que la physique 
me plaisaient particulièrement. À la maison, j’ai construit un petit labo
ratoire et mon argent de poche est allé dans mon hobby d’expérimenta-
tion. 
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été écrasé en août 1968 par les chars soviétiques. Mes parents ont quitté la 
Tchécoslovaquie et sont venus chez nous à Francfort.

Au début de l’année 1969, le Prof. Jerne m’a mis au courant de ses 
plans pour l’avenir. Hoffmann-La Roche à Bâle lui a proposé de construire 
un institut pour la recherche fondamentale en immunologie. Jerne m’a 
demandé si je désirais l’accompagner. Après avoir donné mon accord, cela 
ne s’est pas arrêté. Il s’est avéré que Jerne avait besoin pratiquement tout de 
suite de quelqu’un qui était prêt à prendre en charge l’installation de l’ins-
titut. J’ai laissé tomber les plans pour les USA.

Jerne me prouvait, en me déléguant la direction du groupe de travail, 
qu’il m’estimait être un bon scientifique. Le fait qu’il me voyait à cette po-
sition, à diriger la mise sur pied d’un institut complexe, m’a laissé sans 
voix. Il s’est empressé de dire: «Vous ferez peut-être des erreurs, mais j’en 
ferais également. Peut-être des erreurs différentes des vôtres, cependant ce 
serait des fautes corrigibles. Si vous acceptez mon offre, je vous soutien-
drai dans toutes vos décisions, comme si c’est moi qui les avais prises». Il 
m’a montré les plans directeurs et lors d’un voyage en commun à Bâle, il 
m’a présenté toutes les personnes pertinentes. Le 1er avril 1969, j’arrivai à 
Bâle comme membre de la fondation. Peu de temps après, la première 
pierre a été posée et 18 mois plus tard la première partie de l’institut a été 
ouverte. 

Hana et moi-même sommes devenus des citoyens suisses en 1984. Mi-
chael est devenu suisse déjà trois années plus tôt.

J’envisage de décrire ailleurs tout ce qui concerne l’Institut. Mais pour 
l’heure, voilà juste un témoignage sommaire: ces 30 années à l’institut – 
jusqu’à ma retraite – ont été des années merveilleuses.

En septembre 1964, j’ai participé à une offre lancée par l’UNESCO 
et Euratom pour un séjour de deux ans au Laboratoire international pour 
la génétique et de biophysique à Naples. Trois mois plus tard, un télé-
gramme de Naples m’annonça que j’avais gagné la Borsa di Studio – une 
bourse pour un séjour d’études à l’étranger. En mars 1965, je partis pour 
Naples et deux mois plus tard, Hana et Michael me rejoignirent. Le di
recteur de l’Institut de Prague, le Prof. Ivan Malek, dut se porter garant 
que nous reviendrions en Tchécoslovaquie, une fois le séjour à Naples ter-
miné. 

Le Laboratoire était dirigé par Adriano Buzzati-Traverso et mon chef 
direct était Mario Di Girolamo. Les deux années s’envolèrent extrême-
ment vite et nous nous sentions comblés en tous points de vue. En 1967, 
nous devions entreprendre notre retour. Dans un premier temps, je n’ai 
pas considéré l’émigration, principalement parce qu’Ivan Malek s’était 
porté garant pour nous. Nous avons, cependant, fait certaines préprépara-
tions en vue d’une émigration (contrat de travail avec le Prof. Nomura à 
Madison, Wisconsin). Mais d’abord nous devions rentrer en Tchécoslo-
vaquie pour annuler le cautionnement d’Ivan Malek à notre égard.

Nous sommes revenus à Prague en août 1967, avons attendu mon pre-
mier salaire pour documenter mon retour et avons quitté pour toujours le 
pays avec des documents de sortie valables le 27 octobre 1967.

L’Allemagne était seulement pensée comme une station transitoire, 
jusqu’à ce que nous obtenions une autorisation d’entrée pour les États-
Unis. J’ai reçu un poste au sein de l’Institut Paul-Ehrlich à Francfort, au-
près du Prof. Niels Jerne. Mes collègues directs étaient Claudia Henry et 
Hiroshi Fuji. Lorsque Claudia Henry déménagea aux USA, le Prof. Jerne 
m’a confié la direction du groupe «Recherche fondamentale en immuno-
logie». Les conditions de travail étaient très bonnes et tous les collègues 
très sympathiques. Hana a également obtenu un emploi en tant que bio-
chimiste à l’Institut Paul-Ehrlich.

À cette époque, il se produisait d’énormes bouleversements et change-
ments dans notre pays natal. Le mouvement du «Printemps de Prague» a 
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Topographiquement, je ne reconnaissais rien alors je me suis rensei-
gné sur l’unique indice qui pouvait me permettre de m’orienter. «Y a-t-il, 
quelque part, un bassin d’extinction d’incendie? Il devrait être conservé, 
car il était en béton». Et effectivement, Monsieur Rahe nous a menés au 
bassin.

«Depuis notre baraque, nous pouvions voir le bassin d’extinction», lui 
ai-je dit. Et je me suis souvenu des deux cadavres qui se trouvaient dans  

Mémorial de 
Bergen-Belsen.

Le bassin  
d’extinction des 
incendies.

50 e  ANN   I VERSA     I RE   D E  L A  
L I B ÉRAT    I ON

J’ai visité le mémorial de Bergen-Belsen à plusieurs reprises. J’ai accepté, 
entre autres, l’invitation de la part du gouvernement de la Basse-Saxe 
pour les solennités en relation avec le 50e anniversaire de la libération de 
Bergen-Belsen et j’ai passé plusieurs jours à Bergen-Belsen. 

Le laps de temps entre avril 1945 et avril 1995, n’était pour moi  
pas uniquement l’époque du changement «d’enfant à vieil homme», mais  
aussi une période durant laquelle j’ai pu former des relations avec les Al
lemands. L’essence de tout – et je dois dire cela au préalable dans ce cha-
pitre – est que tous les Allemands n’étaient pas des coupables. Cependant, 
la nation entière des Allemands de ce temps-là, celle qui constitua, soutint 
et participa au régime nazi, est pour moi «une coupable», la «nation en 
tant que coupable».

Les Allemands de la génération de l’après-guerre ont entrepris un 
énorme effort pour se distancer du passé. La génération allemande de 
l’après-guerre n’est pas coupable, elle est sans culpabilité. Mais je trouve 
magnifique, lorsque des hommes seuls prennent sur eux la responsabilité 
du passé.

En tant que victime, je ne dirais jamais à un Allemand: «Tu dois assu-
mer ce qu’a fait la génération de tes grands-parents»; mais lorsqu’il dit de 
lui-même: «J’en porte la responsabilité», alors je dis: «Merci».

J’ai voyagé confortablement avec ma femme Hana dans un ICE de 
Zoug à Celle et je ne parvenais évidemment pas m’abstenir de comparer 
cet agréable voyage avec le voyage de l’horreur d’il y a 50 ans.

Le terrain du camp de Bergen-Belsen est resté inchangé, mais le camp 
initial a été réduit en cendre et les fondations comblées n’ont pas (encore) 
été dégagées. Nous sommes arrivés quelques jours avant la cérémonie et 
Monsieur Dr Thomas Rahe, la personne de référence du mémorial jusqu’à 
aujourd’hui, nous a fait parcourir le site du camp.
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ce bassin. Ensuite, nous sommes allés plus loin et avons pu également  
distinguer les contours du hall de désinfection. Nous avions fait demi-
tour et sommes allés dans la partie du camp où se trouvent les fosses com-
munes.

Le temps était printanier et nous nous sommes arrêtés devant chaque 
tombe. J’ai posé maladroitement un caillou sur chaque tombe et nous 
avons poursuivi notre chemin. L’ensemble est un parc, très beau et pai-
sible – rien ne rappelle les atrocités de l’époque.

Au milieu du site se trouve un mémorial. Un salut aux défunts dans 
toutes les langues, un appel aux vivants, une promesse «plus jamais». M. 
Rahe nous dit que, lors de la cérémonie officielle, la gerbe allait être dé
posée là et que le président de la République, Roman Herzog, allait faire 
une allocution aux survivants. 

Ensuite, M. Rahe nous a guidés à travers les locaux du mémo- 
rial. On m’a présenté aux collaborateurs. Également à Monsieur Bernd  
Horstmann, qui était en charge de la base de données des détenus et qui 
m’a remis le livre commémoratif en deux volumes avec les noms des dé
tenus.

Dans mon exemplaire, il y avait une feuille de renvoi de pages. À la 
page 630, j’ai trouvé le nom de ma mère, ainsi que le mien. À l’hôtel, j’ai 
regardé le livre de manière approfondie et j’ai trouvé les noms de quelques 
amis et connaissances.

Dans le livre, il y avait 20 Lefkovits, avec toutefois une orthographe 
différente. Le livre est systématiquement complété et jusqu’à présent 
50 000 noms sont connus.

À notre hôtel à Celle, nous avons trouvé les documents pour tout 
notre séjour.

Cela dépasserait le cadre de ce rapport de décrire la partie officielle. 
Dans tous les cas, il doit être retenu ici, que les mots du président de la  
République, Roman Herzog, et de la présidente du Parlement, Madame 
Rita Süssmuth, étaient les bonnes personnes. Il s’agissait de discours sur  
la culpabilité, l’expiation et le «plus jamais». 

Une des fosses 
communes qui a été 
montrée dans le 
chapitre «Caméra».

Mur du mémorial 
avec des inscriptions 
en différentes 
langues. Ici en 
tchèque: «vzpomente 
zbozne ceskych  
a slovenskych obeti».

Livre commémo- 
ratif avec la liste des 
anciens détenus 
comportant 50 000 
noms.
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Les rencontres d’un autre genre furent pour moi, en quelque sorte, en-
core plus importantes. Les occasions officielles étaient chaleureuses, sym-
pathiques et, malgré la diversité linguistique, on pouvait parler avec tout 
le monde. J’ai eu l’occasion de faire connaissance avec le Britannique qui 
s’est servi, durant des jours entiers, du fameux bulldozer pour pousser les 
milliers de cadavres dans les fosses communes.

À plusieurs occasions, c’est ma femme qui se montrait plus sociable 
que moi et qui faisait d’intéressantes connaissances. Une fois, elle arriva 
avec une femme et après que nous nous soyons présentés, ma femme a dit: 
«Je crois que vous étiez dans le même convoi». Effectivement, la dame dé-
crivit son emprisonnement dans la prison de la Gestapo à Prešov et tout 
concordait avec mes déclarations. Il s’est avéré que cette femme était effec-
tivement dans le même convoi, mais dans un wagon à l’avant, alors que 
nous étions tout à la fin du long train. L’arrêt que ma mère décrit dans ses 
mémoires s’est révélé être Auschwitz d’après la description faite par la 

Commémoration de la libération.La «page des Lefkovits» du livre commémoratif.

Programme des solennités.



5352

M É m o i r e s  d e  s u r v i va n t s  d e  l’ H o l o c a u s t e I va n  L e f k ov i t s   |   c a m p  d e  t r ava il   d ’ É t É  à  B e r g e n - B e l s e n  

C A M P  D E  TRAVA   I L  D ’ ÉTÉ    À  
B ER  G EN  - B E L SEN 

Depuis des années, des jeunes de divers pays d’Europe viennent chaque 
été à Bergen-Belsen sur le terrain de l’ancien camp, afin de se pencher sur 
le passé et de travailler sur différents projets.

Il m’a été demandé si j’étais prêt à visiter ce camp pendant quelques 
jours en tant témoin de l’époque, à faire un discours et tout simplement à 
passer du temps avec les jeunes. J’ai accepté, même s’il n’était pas vrai-
ment clair pour moi, avant la première visite, si une telle démarche était 
bonne.

Dès l’arrivée, j’ai été totalement conquis par le groupe; leur enthou-
siasme et leur conviction qu’ils faisaient quelque chose d’utile étaient 
contagieux. Manifestement, les jeunes avaient besoin d’une «figure 
d’identification» et mon histoire, du point de vue d’un enfant, était pour 
eux un bon point de départ pour des conversations, des interviews et tout 
simplement pour la réflexion. Il y eut des soirées sérieuses, mais également 
des joyeuses et ce fut des jours que j’appréciai, car je rencontrai des gens 
qui incarnaient sans pathos le «plus jamais d’Holocauste», mieux que bien 
des apparitions médiatiques de politiciens.

Photo souvenir  
du camp  
d’été 2005 de  
l’Union  
chrétienne de  
jeunes gens.

femme. Elle a vu l’inscription et nous, dans la partie arrière, nous n’en 
avions aucune idée. Cela aurait pu être notre destination finale, mais, ce 
jour-là, la Kommandantur d’Auschwitz ne pouvait plus accepter d’autres 
entrées et ainsi nous avons été «transmis» plus loin et sommes arrivés à 
Ravensbrück. Je ne savais rien de tout cela et ma mère non plus. Quinze 
années plus tard, ce déroulement des événements22 m’a été, par ailleurs, 
confirmé par l’historien Monsieur Dr Strebel.

Durant ces quatre jours, nous avons noué de nombreuses relations et 
lié des amitiés; avec certaines d’entre elles, nous sommes en contact au-
jourd’hui encore. Une rencontre particulièrement mignonne fut celle 
avec une femme qui proclamait qu’elle était la survivante la plus jeune. J’ai 
contredit cela et lui ai dit: «peut-être suis-je plus jeune». Elle m’a regardé 
et a dit: «You might look younger, but I know that I am the youngest, I 
was born here in Bergen-Belsen on the day of liberation, April 15, 1945». 
Nous nous sommes embrassés, avons ri et peu après, lors d’une danse 
juive, nous avons dansé ensemble.

À droite de  
la photographie, 
Monsieur  
Frank Chapman,  
l’homme qui  
s’est servi du bull- 
dozer 50 ans  
plus tôt.
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Camp d’été 2007 de l’UCJG. Compte rendu de Jan-Hinnerk Scholljegerdes.Camp d’été de l’UCJG. Rapports des participantes et participants.
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Ivan Lefkovits comme témoin de l’époque durant le camp d’été.Des survivants du camp de concentration de Bergen-Belsen parlent avec des jeunes (2005). 
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« OU  I ,  E L L E  V I T » ,  J E  RÉPON     D S

Klari en visite  
chez Erika et Gusti.

L’une des questions que m’a posée une participante du camp d’ été  
était: 
«Est-ce que la femme, qui a aidé votre mère à vous porter sur son  
dos durant la marche de la mort, vit encore?»
«Oui, elle vit», j’ai répondu.
Et déjà j’étais dans un dialogue difficile.
«Avez-vous des contacts avec elle?»
«Non, depuis qu’elle a émigré en Israël – peu après la guerre – je  
l’ai perdue de vue».
«Comment est-ce possible de perdre de vue quelqu’un qui vous  
a sauvé la vie?»
Le silence régnait dans la salle et j’ai dégluti.
«Vous avez raison», ai-je dit, «je n’ai pas de réponse. Tout ce  
que je dirais serait un prétexte peu crédible. À mon retour à Bâle,  
je lui écrirai, c’est promis».

Camp d’été de l’UCJG. Danses juives. En haut: les pas  
de danse sont expliqués. En bas: ma femme Hana (au milieu) 
participe à la danse.
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SAN   C TUA   I RE   D U  M ON  D E  D E  L ’ H ORREUR    

Durant l’été 2006, lors de l’un de mes voyages à Bergen-Belsen pour dis-
cuter avec les participants du camp d’été en tant que témoin de l’époque, 
j’ai fait une halte à Bad Arolsen. Bad Arolsen est une petite ville baroque 
qui a beaucoup de pertinence historique et qui est le siège du Service in-
ternational de recherches (International Tracing Service, ITS). Le nom 
«Arolsen» ne dit rien à la plupart des Allemands, par contre la plupart  
des Hollandais savent que la princesse Emma – plus tard, la reine de Hol-
lande – est née là-bas. De même, les survivants de l’Holocauste savent que 
l’une des archives les plus importantes sur l’époque du national-socia-
lisme se trouve à Arolsen.

Le Bureau du service de recherches, pas encore appelé l’ITS à 
l’époque, a été fondé en 1945 à l’instigation du quartier général des forces 
armées alliées. Il avait pour but d’aider les victimes de l’Holocauste dans 
la recherche de leurs proches. Des années plus tard, peut-être à partir de 
1960, alors que la période des regroupements familiaux était en grande 
partie terminée, l’activité de l’ITS s’est concentrée principalement sur la 
confirmation de l’emprisonnement des survivants (droits à la pension de 
retraite, payements de réparations). La raison de ma venue à l’ITS était 
ma gêne en ce qui concerne «l’obstruction» des archives. Alors que j’avais 
pu voir sans problème les archives sur Bergen-Belsen de l’Imperial War 
Museum à Londres, celles d’Arlosen n’étaient tout simplement pas ac
cessibles. Je fus d’autant plus surpris lorsque le représentant des archives 
de l’ITS, après m’être officiellement annoncé par la Kontaktstelle für  
Holocaustüberlebende, a été prêt à me montrer les fonds archivés.     

Je pouvais à présent voir de mes propres yeux ce qui m’était resté inter-
dit jusque-là: des archives nominatives avec 20 millions de fiches ou cartes 
de victimes du national-socialisme, des listes des infirmeries des camps de 
concentration, des données collectées sur les travailleurs forcés et tout ce 
que les archives d’Arolsen ont pu rassembler sur les centaines de camps de 

J’ai tenu ma promesse. J’ai reçu l’adresse en Israël par nos bons amis 
Erika et Gusti Gärtner (Prague) et j’ai écrit une longue lettre à Klari.  
Klari a immédiatement répondu et j’en fus très heureux.

Lors de mon séjour suivant à Prague, Gusti m’a annoncé:
«Ivan, j’ai une surprise pour toi, Klari vient à Prague pour quelques jours».

Gusti et Erika arrangèrent la rencontre «de manière extrêmement cap-
tivante». Le rendez-vous devait prendre place dans le restaurant «Slovans-
ky dum» et Gusti me révéla qu’il n’avait pas dévoilé à Klari qui elle allait 
rencontrer.

Erika, Gusti et Klari apparurent et ma femme et moi nous levèrent. 
Klari m’a regardé un instant, figée, m’a serré dans ses bras et a dit douce-
ment «Ivànkàm, te vagy ?»

Nous nous sommes rencontrés plusieurs fois, nous avions tant à  
raconter. Tout cela irait bien dans ce rapport, mais cela dépasserait le 
cadre – une prochaine fois et ailleurs.

J’ai demandé une photo de Klari «de ce temps-là» et aussi une photo «du temps de 
l’enfance insouciante».
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Après ma visite à Arolsen, il m’est devenu clair que l’ITS a une tâche 
complètement différente de celle des autres archives. Je suis mal à l’aise  
à l’idée que ce «Sanctuaire du monde de l’horreur» soit ouvert à toutes  
les personnes – historiens, journalistes, écrivains, apologistes de l’Holo-
causte, négationnistes de l’Holocauste et juristes. 

Je n’aimerais pas être inondé de nouvelles instrumentalisées dans la 
presse de boulevard.

Ces expériences d’Arolsen n’ont à voir que marginalement avec mon 
histoire de l’Holocauste. Cependant, j’aimerais consigner ici par écrit 
mon verdict: Mon «Oui» à la création d’une base de données électronique 
(accessible selon des critères standards), mais mon «Non» à un accès géné-
ral aux archives.

concentration et leur commandement. Le directeur de l’ITS, M. Charles 
Biedermann, m’a expliqué que durant les dernières semaines de guerre, les 
unités SS ont essayé de détruire le matériel compromettant. On put ce-
pendant en sauver encore beaucoup et certaines choses furent même re-
constituées. Quand on travaille avec des bases de données électroniques, 
on oublie que derrière les mégaoctets se cachent des millions de destins. 
Quand on voit les gigantesques étagères avec des millions de fiches jau-
nies, c’est différent. On est à nouveau conscient de la singularité de l’Ho-
locauste.

Monsieur Jost, qui m’a guidé à travers les archives, a dit: «Venez, al-
lons donc regarder votre carte». D’une main sûre, il a retiré d’un tiroir  
un certain nombre de cartes. Il y avait là les cartes de ma mère, de Palko  
et aussi la mienne. Ensuite, nous avons traversé de longs corridors, il y 
avait partout des étagères avec du matériel d’archive. Je désirais voir der-
rière les coulisses et je pus le faire. Souvent je m’arrêtais et demandais: «Et 
là, il y a quoi là-dedans? ». Il y avait des fiches de travailleurs forcés dans 
un récipient. Ils devaient acheter des marques adhésives mensuelles pour 
l’assurance de pension. Il y avait beaucoup de cartes avec les marques  
adhésives. Et il y avait également une lettre; une demande d’un fidèle 
membre de parti à la Centrale: «Pour quelle raison les travailleurs forcés 
ont-ils le droit de participer à une assurance de pension? Nous n’allons 
tout de même pas encore payer de rente à ces gens, ou bien?». Et joli- 
ment soignée, il y avait là la réponse révélatrice de la centrale berlinoise: 
«Nous n’incluons pas ces personnes dans l’avenir, un jour, ces cotisations 
seront portées au crédit de nos braves soldats qui se battent au front. Les 
soldats ne peuvent actuellement pas cotiser, mais ils ne seront pas per-
dants». 

Le directeur de l’ITS, M. Charles Biedermann, m’a expliqué qu’il at-
tendait de grands changements (été 2006), car la Commission internatio-
nale de l’ITS allait décider d’une ouverture des archives. À ma question 
s’il pensait que par là le «throughput» des demandes de renseignements 
allait s’accélérer, il a répondu par un: «Cela, j’en doute».
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Madame Gring, 
modératrice  
de la rencontre  
«children sur- 
vivors».

Les «anciens»  
enfants (à gauche  
de la photo  
le «jeune de trois 
ans».

Les participantes  
et participants  
des «roundtables».

65 e  ANN   I VERSA     I RE   D E  L A  L I B ÉRAT    I ON

Les célébrations de la libération de Bergen-Belsen marquent les décalages 
de la survie fragile d’une tribu d’hommes marqués. Les personnes pré-
sentes ne laissent pas transparaître qu’ils sentent que les rangs des survi-
vants directs se clairsèment et qu’elles savent que les cérémonies se feront 
bientôt sans témoins de l’époque.

Les cérémonies officielles sont belles, graves et de bonne qualité. Les 
allocutions sont correctement choisies et nous montrent – et aussi aux 
personnes extérieures – qu’on ne permettra plus jamais une répétition de 
l’Holocauste. La diversité linguistique des personnes présentes est sem-
blable à il y a 65 ans et la sécularité, ainsi que la religiosité, sont présentes 
de la même façon. 

Lors des solennités, nous avons également suffisamment de temps 
pour les contacts humains. Nous rencontrons de «vieux amis», nous nous 
embrassons, parlons de sujets de la vie quotidienne et parfois également 
du passé. Cela manque de toute logique, mais le cercle d’amis s’élargit 
après chaque rencontre. La dame d’Australie, Hetty Verolme, présente 
son petit-fils Adam et il explique pourquoi le voyage pour Bergen-Belsen 
est important pour lui. Hetty survécut en tant que fille de 12 ans dans le 
block pour enfants. Nous rencontrons Laci Loeb avec sa femme Sheila, de 
Brighton, et il parle de son nouveau livre (train de Kasztner) et de la tra-
duction allemande. Après que Laci Loeb ait appris que j’avais séjourné 
dans un institut pour sourds-muets à Budapest, il me rend attentif sur le 
fait que c’est peut-être le même que celui dans lequel le groupe de Kasztner 
séjourna avant de sortir de Hongrie. 

Nous nous lions d’amitié avec Monsieur Atti d’Italie et parlons des 
prisonniers de guerre italiens (nous ne savions pas qu’il y avait eu des pri-
sonniers de guerre (POW) à Bergen-Belsen). Des centaines de milliers  
de POW italiens ont été déportés en Allemagne, et des dizaines de mil-
liers tués. Nous rencontrons Yvonne Koch et son mari. Yvonne (12 ans à 
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PAS    D E  F I N  C A L M E

Jusqu’à récemment, je pensais que l’histoire de notre famille était un cha-
pitre clos. Les plaies sont refermées et les cicatrices ne font plus mal. Je 
suis parvenu à prendre de la distance avec les événements de la guerre et 
l’après-guerre et cela sans renier le passé – il est une composante de ma 
vie. Cela m’était d’autant plus facile, car ma mère – qui aurait eu à présent 
plus de cent ans – avait développé une attitude similaire.

Mes visites à Bergen-Belsen étaient importantes pour moi et les 
contacts, ainsi que les rencontres avec la jeune génération, lors des camps 
d’été, étaient comme une psychothérapie. Aussi bien rationnellement 
qu’émotionnellement, je dépassais le passé.

J’étais sur le point de terminer ce rapport avec la description des célé-
brations du 65e anniversaire de la libération. Cependant, une rencontre 
durant les célébrations m’a beaucoup bouleversé et je sais à présent que  
les blessures sont certes fermées, mais que les cicatrices peuvent toujours à 
nouveau faire ressentir de la douleur, et pas une douleur fantôme.

C’était peut-être la deuxième journée de notre séjour à Bergen-Belsen 
(2010), lorsqu’un jeune homme est venu vers moi et a dit: «Je suis historien 
et j’ai rédigé ma thèse sur le camp de concentration de Ravensbrück». Il a 
ajouté qu’il connaissait mon nom grâce à la liste d’entrées au camp. Le 
terme «liste d’entrées» correspond à l’inventaire des personnes qui ont été 
enregistrées dans les fichiers du camp, après leur arrivée. Nous sommes 
entrés en conversation:

«Je croyais que les listes d’entrées avaient été détruites», ai-je rétorqué.
«Quelques-unes sont remontées à la surface, entre autres, celle où 

votre mère et vous-même figurés.
L’historien s’appelle Dr Bernhard Strebel et il vit et travaille à  

Munich. Nous approfondissions notre discussion et progressivement il 
m’est devenu clair que Monsieur Strebel n’était pas seulement au cou- 
rant pour ma mère et moi, qui avions été dans le camp pour femmes,  

l’époque) a été déportée de Slovaquie à Bergen-Belsen – sans ses parents – 
et survécut.

D’une certaine manière, je me représente ainsi Anne Frank, si elle 
avait survécu.

Je ne parlerai pas ici du déroulement des solennités et des discours te-
nus, cela sortirait du cadre du récit. Au lieu de cela, je veux parler d’une 
rencontre entre les «enfants de l’époque». Mme Diana Gring, historienne 
et collaboratrice au mémorial a organisé et animé une «roundtable for 
children survivors».

Chacun a parlé de sa détention, de la libération et de sa vie d’après. 
L’homme à gauche de la photographie avait trois ans, ses parents n’ont pas 
survécu et à présent, des décennies plus tard, il a éprouvé le besoin d’ap-
prendre quelque chose «de l’époque». Il venait à Bergen-Belsen dans l’es-
poir de rencontrer quelqu’un qui se souvienne de lui. Il portait une fourre 
en plastique avec sa photographie de l’époque, suspendue autour de son 
cou. 

Nous avons également fait une photo de groupe et pris la décision de 
nous revoir dans un futur pas trop lointain. 

Durant les solennités, il se passa une rencontre avec un historien ex-
ceptionnellement importante pour moi. Je décris cette rencontre dans le 
chapitre suivant. Il s’avéra, de par cette rencontre, que l’image interne de 
l’histoire de notre famille était inachevée. Cela influença aussi le titre de 
ce petit livre.
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> 1914 – 1918 première Guerre mondiale.

> 11 november 1918 armistice à Compiègne. 

>   28 oktober 1918 fondation de la 

 république de tchécoslovaquie.

> 28 juin 1919 traité de versailles sur le 

 règlement d’après-guerre en allemagne.

> 4 juin 1920 traité de paix du trianon

 avec la Hongrie.

> 30 oktobre 1922 Mussolini arrive au 

 pouvoir en Italie.

> 1925 Hitler publie Mein kampf.

> 30 janvier 1933 prise de pouvoir d’Hitler.

> 12 mars 1938 rattachement de l’autriche 

  au reich allemand. 

> 29 septembre 1938 accords de Munich; 

 annexion du territoire des sudètes. 

> 2 novembre 1938 arbitrage de vienne; annexion

  du sud de la slovaquie à la Hongrie. 

> 9 novembre 1938 nuit de Cristal. 

> 14 mars 1939 La slovaquie proclame son 

 indépendance (tiso); 27 pays reconnaissent le 

 nouvel état (les usa ne le font pas). 

> 15 mars 1939 occupation de la partie 

 tchèque de la tchécoslovaquie par la Wehrmacht 

 allemande; protectorat de Bohême-Moravie. 

> 23 mars 1939 tiso signe le «traité de protection» 

 avec l’allemagne.

 armistice à Compiègne. 

 arbitrage de vienne; annexion

 indépendance (tiso); 27 pays reconnaissent le 

 tchèque de la tchécoslovaquie par la Wehrmacht 

 allemande; protectorat de Bohême-Moravie. 

 tiso signe le «traité de protection» 

• 23 juillet 189723 juillet 1897 Mon père Desider Lefkovits

 naît.

• 25 janvier 190425 janvier 1904 Ma mère elisabeth Lefkovits,

  née straus, naît.  née straus, naît.

• 1er mai 1931 mai 1931er mai 1931er  Mon frère paul naît.

• 21 janvier 193721 janvier 1937 Ivan naît.

f e r M e t u r e  é C L a I r  D u  t e M p s

événeMents MonDIauX Courte BIoGrapHIe

mais également pour mon frère palko, qui avait été dans le camp pour 
hommes.

«Que savez-vous sur mon frère?», lui ai-je demandé.
Il a répondu par une autre question: «L’expression Mitwerda vous dit-

elle quelque chose?»
Je savais, grâce aux documents du service international de recherches 

à arolsen, que Mitwerda était un pseudonyme pour l’assassinat des déte-
nus et je savais également que mon frère palko avait été victime de cette 
action.

Monsieur strebel m’a décrit l’action Mitwerda et cela m’a bouleversé. 
Monsieur strebel savait aussi que mon frère fi gurait sur les soi-disant listes 
de transfert, ce qui veut dire que l’assassinat a été consigné. 

Monsieur strebel m’a promis de m’envoyer une photocopie de la liste 
d’entrée. peu après mon retour à Bâle, le petit paquet avec la photocopie 
des listes de noms arriva. pour la première fois, je pouvais voir qui était 
avec nous dans le wagon, qui se trouvait avant et après nous lors de l’enre-
gistrement (attribution des numéros des prisonniers). et mes yeux sont 
devenus humides lorsque je pus lire à côté de «paul Lefkovits»: «transféré à 
Mitwerda. Date 8 avril 1945». à cette date, nous étions, ma mère et moi, 
déjà à Bergen-Belsen. C’était une semaine avant la libération.

Je me suis procuré la thèse de Monsieur Dr strebel – un travail in-
croyablement bien fait – et tout était là. Des conversations téléphoniques 
avec lui ensuivirent et l’image se compléta: les chambres à gaz d’aus-
chwitz ont été fermées en octobre ou novembre 1944 et installées et mises 
en service à ravensbrück en janvier 1945 (!). Les chambres avaient été 
construites de manière «moins professionnelle» et pour cette raison la 
mort y était plus atroce qu’à auschwitz. ainsi a été tué palko – lui et un 
garçon de seize ans de Budapest ont été les plus jeunes.

Cela me pousse vers ravensbrück, à cause de palko. Inachevé…
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 reichsmarks pour chaque «déporté» à la trésorerie

 allemande.

> Avril 1942 Le vatican proteste contre les

 déportations; il est dérangeant pour le vatican 

 que les déportations partent d’un pays présidé 

 par un prêtre catholique. 

> 15 mai 1942 La citoyenneté slovaque est retirée

 aux Juifs. 

> Juillet 1942 Bataille de stalingrad. 

> Octobre 1942 Les déportations cessent, mais il

 est déjà trop tard pour 60 000 Juifs; les déportations

 reprendront après l’insurrection slovaque (voir 

 ci-dessous). 

> Mars 1943 Hitler perd la bataille de stalingrad;

 il appelle à la «guerre totale».

> 19 mars 1944 La Wehrmacht allemande

 occupe la Hongrie, adolf eichmann commence

 les déportations une semaine plus tard.

> 6 juin 1944 Les alliés débarquent en normandie

 avec de lourdes pertes (omaha Beach). 

> 20 juillet 1944 attentat sur Hitler.

> 12 août 1944 Insurrection nationale slovaque

 contre le régime de tiso. 

> 29 août 1944 répression de l’insurrection;

 toutes les mesures en faveur des soi-disant

 reichsmarks pour chaque «déporté» à la trésorerie

 déportations; il est dérangeant pour le vatican 

 que les déportations partent d’un pays présidé 

 La citoyenneté slovaque est retirée

 Les déportations cessent, mais il

 est déjà trop tard pour 60 000 Juifs; les déportations

 reprendront après l’insurrection slovaque (voir 

 Hitler perd la bataille de stalingrad;

 occupe la Hongrie, adolf eichmann commence

 Les alliés débarquent en normandie

Insurrection nationale slovaque

• 5 mars 19445 mars 1944 voyage en train avec olga r.,

 chez le Dr ödön propper, dentiste. chez le Dr ödön propper, dentiste.

• 12 mars 194412 mars 1944 Mon père arrive à Budapest;

 il est accueilli dans un hôpital juif. il est accueilli dans un hôpital juif.

• 13 mars 194413 mars 1944 Ivan visite son père à l’hôpital.

• 22 mars 1944 22 mars 1944 Ivan se trouve dans l’institut

 pour sourds-muets de Budapest. pour sourds-muets de Budapest.

• Env. 8 avril 1944Env. 8 avril 1944 retour d’Ivan à prešov.

• 1er mai 1944 mai 1944er mai 1944er  Dernier anniversaire de palko vivant.

• Mi-mai 1944Mi-mai 1944 palko et Ivan dans un orphelinat 

 à kremnica. à kremnica.

• Début • Début août 1944 palko et Ivan quittent kremnica

 et retournent à prešov. et retournent à prešov.

> 21 juillet 1939 nouvelle constitution de la 

 slovaquie avec un parti unique (parti de Hlinka).

> 22 juillet 1939 alexandre Mach est nommé 

 commandant de la garde paramilitaire Hlinka. 

> 23 août 1939 pacte entre Hitler et staline. 

> 1er septembre 1939 Début de la seconde Guerre 

 mondiale; attaque de la pologne à Gleiwitz. 

> 22 juin 1940 La france capitule. 

> 25 septembre 1940 Le reich allemand, l’Italie 

 et le Japon forment «l’axe». 

> 24 novembre 1940 La roumanie, la Hongrie, la 

 slovaquie et la Bulgarie adhèrent à «l’axe». 

> 22 juin 1941 La Wehrmacht allemande envahit  

 l’urss. 

> 9 septembre 1941 Le parlement slovaque introduit 

 le «code juif» composé de 270 lois répressives, 

 qui permit la déportation des Juifs slovaques et qui

 résulta dans la mise à mort de 70 000 Juifs slovaques. 

 Le «code juif» s’inspirait des lois de nuremberg; les

 lois règlementent, entre autres, la défi nition

 de «Juif» qui est défi nie, non pas d’un point de

 vue religieux, mais à partir de la notion de race;

 était Juif celui qui avait au moins trois grands-

 parents juifs.  

> Octobre 1941 Le vatican proteste contre les lois

 répressives en slovaquie. 

> 1941 première déportation de Juifs de la

 slovaquie (de poprad); pas encore vers l’allemagne.

> 7 décembre 1941 pearl Harbor; attaque des

 Japonais; les usa entrent en guerre contre l’axe;

 à partir de là, appellation «guerre mondiale». 

> 1942 Dérogations pour les «Juifs importants

 économiquement». 

> 25 mars 1942 premier convoi dans un camp de

 concentration allemand et d’autres convois suivent

 jusqu’en octobre 1942, pour un nombre total de

 60 000 Juifs dans les camps de concentration

 allemands; le gouvernement slovaque paie 500 

 slovaquie avec un parti unique (parti de Hlinka).

 alexandre Mach est nommé 

 commandant de la garde paramilitaire Hlinka. 

 Début de la seconde Guerre 

 Le reich allemand, l’Italie 

 La roumanie, la Hongrie, la 

 La Wehrmacht allemande envahit  

 Le parlement slovaque introduit 

 le «code juif» composé de 270 lois répressives, 

 qui permit la déportation des Juifs slovaques et qui

 résulta dans la mise à mort de 70 000 Juifs slovaques. 

 Le «code juif» s’inspirait des lois de nuremberg; les

 de «Juif» qui est défi nie, non pas d’un point de

 vue religieux, mais à partir de la notion de race;

 était Juif celui qui avait au moins trois grands-

 Le vatican proteste contre les lois

 slovaquie (de poprad); pas encore vers l’allemagne.

 pearl Harbor; attaque des

 Japonais; les usa entrent en guerre contre l’axe;

 à partir de là, appellation «guerre mondiale». 

 Dérogations pour les «Juifs importants

 premier convoi dans un camp de

 concentration allemand et d’autres convois suivent

 jusqu’en octobre 1942, pour un nombre total de

 60 000 Juifs dans les camps de concentration

 allemands; le gouvernement slovaque paie 500 
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> 15 avril 1945 Libération de Bergen-Belsen par 

 l’armée britannique.

> 30 avril 1945 suicide de Hitler. 

> 8 mai 1945 fin de la seconde Guerre mondiale. 

> 19 mai 1945 Le Dr eduard Benes est élu 

 président de la république tchécoslovaque.

> 17 juillet 1945 Conférence de potsdam sur la 

 démilitarisation et la dénazifi cation de l’allemagne.

> 6 et 9 août 1945 Hiroshima, nagasaki; 

 capitulation sans condition du Japon.

> 15 avril 1947 l’ancien président slovaque tiso 

 est condamné à mort.

 Libération de Bergen-Belsen par 

 fin de la seconde Guerre mondiale. 

 Conférence de potsdam sur la 

 démilitarisation et la dénazifi cation de l’allemagne.

 l’ancien président slovaque tiso 

• Env. 115 février 1945 nous sommes évacués en 

 direction de Bergen-Belsen. direction de Bergen-Belsen.

• Env. 118 février 1945 Marche de la mort de Celle à 

 Bergen-Belsen; arrivée le 22 février. Bergen-Belsen; arrivée le 22 février.

• 2 avril 19452 avril 1945 obtention de la dernière ration de 

 nourriture. nourriture.

• 4 avril 19454 avril 1945 approvisionnement en eau du camp 

 coupé. coupé.

• 4 avril 19454 avril 1945 palko est tué durant l’action camoufl ée

 Mitwerda. Mitwerda.

• 17 avril 194517 avril 1945 Distribution de l’eau installée et 

 premier verre d’eau reçu depuis 13 jours. premier verre d’eau reçu depuis 13 jours.

• 21 avril 194521 avril 1945 Le lazaret est aménagé dans l’ancien 

 centre de formation ss. centre de formation ss.

• 22 avril 194522 avril 1945 transfert au lazaret.

• 27 avril 194527 avril 1945 Bergen-Belsen est incendié.

• 7 juillet 19457 juillet 1945 notre départ de Bergen-Belsen.

• 14 juillet 194514 juillet 1945 retour en tchécoslovaquie; pilsen, 

 prague, Bratislava, prešov. prague, Bratislava, prešov.

• 16 –17 juillet 194517 juillet 1945 nuitée au yWCa de prague. 

• Env. 19 juillet 194519 juillet 1945 nuitée à Bratislava.

• Env. 23 juillet 194523 juillet 1945 arrivée à prešov et nuitée chez 

 Magda à la rue svätoplukova 11. Magda à la rue svätoplukova 11.

• Août 1945Août 1945 appartement à la rue stalinova 61.

• 3 septembre 19453 septembre 1945 pris dans la classe de troisième 

 primaire. primaire.

 «Juifs importants économiquement» 

 sont annulées et les déportations vers les

 camps d’extermination reprennent.

 

> 18 septembre 1944 Bombardement de 

 prešov; l’orphelinat est endommagé.

> 6 octobre 1944 L’armée soviétique libère les

 premières localités à l’est de la slovaquie.

> 19 janvier 1945 prešov est libérée par l’armée

 rouge.

> 4 –11 février 1945 Conférence «à trois» 

 de yalta.

 L’armée soviétique libère les

 prešov est libérée par l’armée

• Mi-août 1944Mi-août 1944 Hébergement de palko et d’Ivan

  dans un orphelinat de prešov (arrangé par le père   dans un orphelinat de prešov (arrangé par le père 

 titus). titus).

• 11 septembre 19441 septembre 1944 Ma mère échappe à 

 l’arrestation de la Gestapo et trouve refuge chez l’arrestation de la Gestapo et trouve refuge chez

  katica svaton.  katica svaton.

• 19 septembre 194419 septembre 1944 palko et Ivan dans la 

 famille stracensky. famille stracensky.

• 20 septembre 194420 septembre 1944 Ma mère trouve une cachette

 chez Mme elise. chez Mme elise.

• Mi-octobre 1944Mi-octobre 1944 palko et Ivan désormais aussi 

 chez Mme elise. chez Mme elise.

• Env. 111 novembre 1944 nous sommes arrêtés 

 (ma mère, palko et moi) par la Gestapo  (ma mère, palko et moi) par la Gestapo 

 et la Garde Hlinka et détenus dans la prison  et la Garde Hlinka et détenus dans la prison 

 de prešov. de prešov.

• Env. 21 novembre 1944Env. 21 novembre 1944 nous sommes déportés

 vers ravensbrück. vers ravensbrück.

• 28 novembre 194428 novembre 1944 arrivée à ravensbrück

 (mentionnée sur la liste d’entrées);  (mentionnée sur la liste d’entrées); 

• Ivan et sa mère vont dans le camp des femmes et• Ivan et sa mère vont dans le camp des femmes et

 palko dans celui des hommes. palko dans celui des hommes.

• Noël 1944Noël 1944 à ravensbrück.

• 21 janvier 194521 janvier 1945 anniversaire d’Ivan (8 ans) 

 à ravensbrück. à ravensbrück.

• 25 janvier 194525 janvier 1945 anniversaire de la mère d’Ivan 

 (41 ans) à ravensbrück. (41 ans) à ravensbrück.
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> 15 avril 1995 50e anniversaire de la libération 

 du camp de concentration de Bergen-Belsen.

  

> 15 avril 2010 65e anniversaire de la libération.

 anniversaire de la libération 

 du camp de concentration de Bergen-Belsen.

 anniversaire de la libération.

• 1990 premier voyage dans la tchécoslovaquie  premier voyage dans la tchécoslovaquie 

 libre.

• 1991 professeur à l’université de Marbourg. professeur à l’université de Marbourg.

• 1992 Ma mère commence la rédaction de ses  Ma mère commence la rédaction de ses 

 mémoires; je voyage à Londres et me procure des  mémoires; je voyage à Londres et me procure des 

 photos et autres documents sur Bergen-Belsen  photos et autres documents sur Bergen-Belsen 

 à l’Imperial War Museum. à l’Imperial War Museum.

• 1992 Mon fi ls épouse sa collègue d’études Heidi. Mon fi ls épouse sa collègue d’études Heidi.

• 1993 parution des mémoires de ma mère aux  parution des mémoires de ma mère aux 

 éditions Chronos. éditions Chronos.

• 5 août 19945 août 1994 Ma mère décède.

• 1997 séjour sabbatique à la sir William Dunn  séjour sabbatique à la sir William Dunn 

 school of pathology à oxford. school of pathology à oxford.

• Avril 2000Avril 2000 participation au 55e anniversaire de 

 la libération; visites régulières à Bergen-Belsen  la libération; visites régulières à Bergen-Belsen 

 à l’occasion du programme des jeunes de l’uCJG  à l’occasion du programme des jeunes de l’uCJG 

 et de «oral history». et de «oral history».

• Juin 2000Juin 2000 Hoff mann-La roche Bâle décide de 

 fermer l’Institut (pour janvier 2002. fermer l’Institut (pour janvier 2002.

• Décembre 2000Décembre 2000 naissance de notre premier 

 petit-fi ls, felix. petit-fi ls, felix.

• Janvier 2002Janvier 2002 retraité de l’Institut d’immunologie 

 de Bâle. de Bâle.

• Janvier 2002Janvier 2002 fondation du groupe de protéomique 

 à l’Hôpital universitaire de Bâle. à l’Hôpital universitaire de Bâle.

• Avril 2005Avril 2005 60e anniversaire de la libération. 

• Avril 2005Avril 2005 rencontre d’yvonne koch et Ladislaus 

 Loeb à Bergen-Belsen. Loeb à Bergen-Belsen.

• Novembre 2005 Novembre 2005 naissance de notre petite-fi lle 

 sophie. sophie.

> 20 février 1948 prise de pouvoir communiste 

 de la république de tchécoslovaquie. 

> 2 juin 1948 Le président Benes démissionne.

> 1952 procès-spectacle contre slansky et d’autres 

 personnes avec 11 peines de mort à la clé. 

> Mars 1953 Mort de Joseph visarionovic staline 

 et de klement Gottwald. 

> Octobre 1956 Insurrection hongroise.

> 1968 printemps de prague.  

> 21 août 1968 répression du printemps de 

 prague.

> 1989 fin du régime communiste en 

 tchécoslovaquie.

 prise de pouvoir communiste 

 Le président Benes démissionne.

 procès-spectacle contre slansky et d’autres 

 Mort de Joseph visarionovic staline 

• Février 1949Février 1949 arrivée à prague (où ma mère 

 a suivi Gabriel sommer); deuxième mariage de  a suivi Gabriel sommer); deuxième mariage de 

 ma mère. ma mère.

• Octobre 1956 Octobre 1956 formation universitaire.

• 1961 formation universitaire en M. sc. terminée.  formation universitaire en M. sc. terminée. 

• 1961 réussit le concours pour à l’académie,  réussit le concours pour à l’académie, 

 refus de débuter une nouvelle aff ectation d’emploi  refus de débuter une nouvelle aff ectation d’emploi 

 (umistenka). (umistenka).

• 1961 Début en tant que chimiste à rajec n. saz.  Début en tant que chimiste à rajec n. saz. 

 (aff ectation d’emploi d’état). (aff ectation d’emploi d’état).

• 1962 sept mois de service militaire. sept mois de service militaire.

• Octobre 1962Octobre 1962 académie des sciences.

• 10 octobre 196210 octobre 1962 J’épouse ma collègue d’étude 

 Hana.

• 15 mars 196315 mars 1963 naissance de notre fi ls Michael.

• Février 1965Février 1965 Bourse d’études unesco-euratom, 

 séjour à naples. séjour à naples.

• Octobre 1967Octobre 1967 soutenance de thèse; doctorat.

• Novembre 1967Novembre 1967 Institut paul-ehrlich à francfort.

• Automne 1968Automne 1968 proposition de Jernes de 

 participer à l’Institut de Bâle en tant que membre  participer à l’Institut de Bâle en tant que membre 

 fondateur. fondateur.

• Avril 1969Avril 1969 Début de l’ère bâloise, membre 

 fondateur de l’institut bâlois pour l’immunologie. fondateur de l’institut bâlois pour l’immunologie.

• 1979 privat-docent à l’université de Marbourg. privat-docent à l’université de Marbourg.
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Documents de la période après la libération. Carte d’identité établie par  
le commandement britannique. Enregistrement pour le trajet de retour depuis 
Bergen-Belsen et tickets-repas.

Carte de rapatriement datant du 14 juillet 1945. Les cartes de rapatriements étaient 
munies de beaucoup de tampons et d’annotations: vêtements, pullover, sous-vête-
ments, chaussures, savon, provisions de route et 500 couronnes en argent liquide. Les 
dates sont importantes comme aide-mémoires pour les étapes du retour: 14 juillet,  
17 juillet, 23 juillet 1945.

M Ém  o i r e s  d e  s u r v i va n t s  d e  l’ H o l o c a u s t e

D O C U M ENTS     D E  RAVENS      B R Ü C K  ET   
D E  B ER  G EN  - B E L SEN 

Extraits de la liste d’entrées du 28 novembre 1944 à Ravensbrück. Sous les numéros 
13 et 14 sont inscrits les noms d’Elisabeth et d’Ivan Lefkovits.

Paul Lefkovits est enregistré sous le numéro 12477 dans le camp des hommes  
de Ravensbrück. La note «Mitwerda» du 4 avril 1945 était la directive de mise à mort  
dans la chambre à gaz.
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Commande des documents photo- 
graphiques à l’Imperial War Museum.

Verso de la carte de rapatriement avec diverses inscriptions.

I va n  L e f k ov i t s   |   D o c u m e n t s  d e  R av e n s b r üc  k  e t  d e  B e r g e n - B e l s e nM Ém  o i r e s  d e  s u r v i va n t s  d e  l’ H o l o c a u s t e
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Arthur Wollner, Grand-mère Anna, Eva Wollner et ma mère (à droite).

Arthur Wollner, mon père, ma grand-mère Anna et Eva Wollner.

I va n  L e f k ov i t s   |   M a  F a mill    e

M A  FA  M I L L E

Mes grands-parents du côté de ma mère (Sigmund et Anna Strausz).

Mes parents avec Palko (avant que je sois né). Ma mère avec Palko et moi.

Ivan bébé au bain.
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Société académique: juristes et docteurs; mon père au deuxième rang, troisième 
depuis la droite. 

I va n  L e f k ov i t s   |   M a  F a mill    e

Un monde intact à la fin des années vingt. Excursion entre amis; ma mère deuxième 
depuis la gauche.
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locauste, mais également de la création des mémoires, a été décrite. 
Quelques jours plus tard, la maison d’édition Chronos s’est annoncée, a 
demandé une copie et a publié les mémoires.

La librairie Jäggi à Bâle a organisé une belle mise en scène pour la  
vitrine. Le livre eut de bonnes critiques et a été discuté dans de nombreux 

journaux quotidiens et hebdoma-
daires. Il a aussi été accueilli au sein 
de la librairie officielle du mémorial 
de Bergen-Belsen.

Les mémoires ont été traduits 
en plusieurs langues et une version 
courte a été publiée en Russie et en 
Israël.

Prešov, ville natale et lieu d’ac
tivité de ma mère, l’a honorée par 
diverses actions. En outre, ma mère 
a été honorée par une distinction 

I va n  L e f k ov i t s   |   c r é a t i o n  d e s  M é m o i r e s  d e  m a  m è r e

C RÉAT    I ON   D ES   M É M O I RES    D E  M A  M ÈRE 

Il est exact que ma mère a écrit ses mémoires pour son petit-fils, mon fils. 
Mais il est aussi vrai qu’une partie de ses notes avait déjà été réalisée plus 
tôt, dans un contexte tout à fait différent. 

Cela a commencé lorsque Pista Weislowitz en Israël a demandé à ma 
mère de raconter quelque chose sur sa famille. La famille Weislowitz était 
très proche de la nôtre avant la guerre et Pista avait été un bon ami de mon 
frère.

Dans la famille Weislowitz, seul Pista a survécu à l’Holocauste et je 
raconterai son histoire ailleurs. Il suffit de relever ici, que l’armée sovié-
tique s’est emparée de Pista, qui avait alors 14 ans, à Budapest et que le 
commandant l’a incorporé dans son unité en tant qu’interprète. Pista re-
çut un chic uniforme fait sur mesure et a assisté à la dernière phase de la 
guerre dans l’armée soviétique et est entré dans sa ville natale de Prešov 
avec le premier Panzer soviétique.

Après la création de l’État d’Israël, il a émigré en Israël. Il est devenu 
journaliste, un ami dévoué de l’Union soviétique et a souvent informé 
tendancieusement, mais cela appartient à un autre récit.

Pista a rendu visite à ma mère et désirait des informations sur sa famille 
et son passé. Ma mère lui a raconté, des heures durant, des histoires sur ses 
parents, sur la vieille Prešov et naturellement sur Palko et notre destin.  

Pista resta en contact écrit avec ma mère et cette dernière a utilisé cer-
taines des notes destinées à Pista pour ses mémoires. Il y a quelques se-
maines, c’est-à-dire alors que je préparais ce cahier, Pista est mort en Israël 
suite à une insuffisance cardiaque. Il était du même âge que mon frère  
Palko. 

Cette photographie a été prise durant l’hiver 1991 à Lenk (Oberland 
bernois) lors de la rédaction des mémoires.

L’édition privée eut un tirage de seulement 50 exemplaires. Un exem-
plaire trouva le chemin jusqu’à la Basler Zeitung, où l’histoire de l’Ho
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toute spécifique – une illustration de calendrier en pleine page (mois de 
septembre 1994) du pharmacien le plus important de la Slovaquie. Sur 
«sa» page est représentée la couverture du livre de ses mémoires sur l’Ho-
locauste. 

Depuis l’édition allemande des mémoires, 17 années se sont écoulées. 
Ma mère serait heureuse de savoir que, aujourd’hui encore, ses mots sont 
entendus et que la génération d’après – ses arrières petits-enfants, Felix et 
Sophie – connaîtra l’histoire de la famille. 
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I va n  L e f ko v i t s

Be rge n-Be l se n voll  e n de t – u n voll  e n de t

Angereichert durch Auszüge aus Interviews, Zitaten aus Dokumenten, 
Abbildungen und einer Zeittafel, ist Ivan Lefkovits’ Buch ein reichhal-
tiges und komplexes Werk, Erzählung und Dokumentation zugleich. 
Diese Darstellungsweise macht deutlich, dass die Frage nach der Art und 
Weise, wie über den Holocaust gesprochen werden soll, ebenso wichtig ist 
wie die Frage nach den Inhalten. 

Ivan Lefkovits wurde in Presov (damals Tschechoslowakei, heute  
Slowakei) geboren. Als seine Mutter und er in Bergen-Belsen befreit wur-
den, war er acht Jahre alt. Die Aufzeichnungen seiner Mutter Elisabeth 
erschienen 1993 – 1994 in Buchform («Ihr seid auch hier in dieser Höl-
le?», Chronos). Ihr Sohn schildert den Werdegang dieses Buches. Für sich 
selbst hat er sich dazu entschlossen, die Geschichte der Verfolgung seiner 
Familie durch eine Drittperson erzählen zu lassen, auf der Grundlage von 
Interviews. Die Historikerin Zamira Angst hat die ersten acht Lebens
jahre von Ivan Lefkovits aufgezeichnet. 

Die Familie Lefkovits – bestehend aus dem Vater Desider, Zahnarzt, 
der Mutter Elisabeth, Apothekerin, und den beiden Söhnen Paul, ge-
nannt «Palko», und Ivan – entging zwar der ersten Deportationswelle von 
1942, bekam jedoch die Auswirkungen der Arisierung mit voller Wucht 
zu spüren. 

Anfang 1944 erwogen sie eine Flucht nach Ungarn. Ivan und sein Va-
ter trafen in Ungarn ein, noch ehe die Deutschen das Land besetzten. 
Ivan sah seinen Vater zum letzten Mal, bevor er nach Presov zurückkeh-
ren konnte. Im Oktober 1944 wurden Ivan, seine Mutter und sein Bru-
der verhaftet und nach Ravensbrück deportiert. Während Ivan bei seiner 
Mutter bleiben durfte, kam sein dreizehnjähriger Bruder Palko ins Män-
nerlager. 

I va n  L e f k ov i t s   |   Z u s a mm  e n f a s s u n g / S u mm  a r y

Ivan Lefkovits, Bâle 2008.
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Es sollte jedoch ganz anders kommen. Anfang 1969 bot man ihm  
an, bei der Entstehung eines neuen Instituts für Immunologie in Basel 
mitzuwirken. Er nahm dieses Angebot an und war bis zur Pensionie- 
rung in diesem Institut tätig. Er liess sich mit seiner Familie in der Nähe 
von Basel nieder und nahm seine Mutter und deren neuen Mann bei sich 
auf. 

Im Jahre 1995 nahm Ivan Lefkovits die Einladung zu den Feierlich-
keiten im Zusammenhang mit dem 50. Jahrestag der Befreiung von Ber-
gen-Belsen an. Dieser erste Besuch ist im Buch durch eine Reihe von Fo-
tos dokumentiert. Auf dem Lagergelände konnte er sich zunächst nicht 
orientieren, bis er die Reste des Feuerlöschbeckens erblickte, an das er sich 
erinnerte. In dem Gedenkbuch entdeckte er seinen Namen und denje-
nigen seiner Mutter. Später ist er immer wieder dorthin zurückgekehrt, 
um als Zeitzeuge im Rahmen der CVJM-Sommercamps vor Jugendli-
chen zu sprechen. Mehrere Erfahrungsberichte von Teilnehmern sind im 
Buch abgedruckt. 

Im Sommer 2006, bei einer seiner Reisen nach Bergen-Belsen, machte 
er in Bad Arolsen halt. Er beabsichtigte, im Millionen Karteien um-
fassenden Archiv des Internationalen Suchdienstes nach Spuren seiner 
Familie zu suchen. Die geplante Öffnung des Archivs und seiner Kar
teikarten erfüllt ihn mit Skepsis: «Wenn man mit elektronischen Daten-
banken arbeitet, vergisst man, dass sich hinter den Megabytes Millionen 
Schicksale verstecken. Wenn man die riesigen Regale mit Millionen ver-
gilbten Karteikarten sieht, ist es anders. Man wird sich nochmals der  
Singularität des Holocaust bewusst.»

Im Februar 1945 wurden Ivan und seine Mutter zu Fuss nach Bergen-
Belsen getrieben. Überall lagen Leichen umher, Hunger und Apathie  
waren allgegenwärtig. Zufällig trafen sie Ilka, Elisabeths Schwester. Der  
Titel für ihre veröffentlichten Memoiren geht auf diese unerwartete Be
gegnung zurück. 

Anfang April gab es zum letzten Mal etwas zu essen und zu trinken; 
am 15. April befreiten die Briten das Lager. Später feierten Ivan und seine 
Mutter jedes Jahr die Befreiung, aber erst zwei Tage später, am 17. April – 
am Tag, an dem Ivan erstmals wieder einen Schluck Wasser trinken 
konnte. Nach zwei Monaten Rekonvaleszenz in einem Lazarett traten sie 
die Rückreise nach Presov an. 

Nach ihrer Rückkehr erfuhren sie, dass Palko und sein Vater umge-
kommen waren. Aber erst im Sommer 2010 brachte die Begegnung mit 
dem Historiker Bernhard Strebel neue Erkenntnisse und ermöglichte 
ihm, einen Schlusspunkt zu setzen und seinem Buch einen passenden  
Titel zu geben. Palko starb am 4. April 1945 als jüngstes Opfer der Ver-
nichtungsaktion im Männerlager von Ravensbrück. 

Im Jahre 1992 reiste Ivan Lefkovits nach London, um Bildmaterial 
für das Buch seiner Mutter zusammenzutragen. Im Imperial War Mu-
seum konnte er die von den britischen Truppen gedrehten Filme über  
die Befreiung des Lagers Bergen-Belsen sichten. In seinem Buch sind ca. 
30 Aufnahmen aus der Filmdokumentation abgebildet; diese Aufnah-
men ergänzen den Bericht, der ausgehend von seinen Erinnerungen ver-
fasst worden ist. 

In Presov wurde Ivan Lefkovits 1945 eingeschult, musste aber immer 
wieder zur Kur in die Hohe Tatra gehen. Vier Jahre später übersiedelte er 
nach Prag, wo er Chemie studierte. Er verbrachte zwei Jahre in Neapel  
im Rahmen des Programms Euratom (1965 –1967). Inzwischen hatte er 
seine Studienkollegin Hana geheiratet; ihr Sohn Michael kam zur Welt. 
Im Oktober 1967 verliess die Familie für immer die Tschechoslowakei 
und liess sich vorübergehend in Frankfurt nieder, wo sie auf eine Einrei
segenehmigung für die USA warteten. 
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er, though, the key date – the anniversary of which they will commemo-
rate every year – remains April 17th, that is, the day they saw the first drop 
of water. After recovering for two months in a convalescent home they re-
turned to Presov.

It was not until then that they learned that Palko and his father had 
died. However, the exact and documented circumstances of Ivan brother’s 
death at Ravensbrück were not revealed to him until the summer of 2010, 
when he met Bernhard Strebel, a historian. Palko was put to death on 
April 4th, 1945, the youngest victim of the killings in the men’s camp at 
Ravensbrück.

In 1992 Ivan Lefkovits visited the Imperial War Museum in London, 
to gather documents for his mother’s planned book. He stayed there for 
three days and viewed the films made by the British at Bergen-Belsen in 
1945. At least thirty photo cuts of these films are reproduced in his book 
and given a caption. Their purpose is to provide historical evidence to 
support his narration based on his memories. 

Back in Presov in 1945, Ivan Lefkovits resumed school. Occasionally 
he had to take time off school for recovery stays in the mountains. He  
moved to Prague 4 years later. He studied chemistry and lived in Naples 
for two years (1965 –1967) in the context of the Euratom’s programme. 
In the meanwhile he was married to his former fellow student Hana and 
they had a son, Michael. In October 1967 the family left Czechoslovakia 
for good and settled down in Frankfurt, waiting to emigrate to the United 
States. 

In the end though, another destiny lay in wait for Ivan Lefkovits. Ear-
ly in 1969, he was offered the opportunity to be one of the founders of the 
Basel Institute for Immunology. He accepted the proposal and worked at 
the Institute until his retirement. Ivan Lefkovits and his family live near 
Basel; Elisabeth Lefkovits and her new husband, Gabriel Sommer, came 
to stay with them. 

In 1995 Ivan Lefkovits was invited to the ceremony commemorating 
the 50th anniversary of the liberation of Bergen-Belsen. It was his first visit 

I va n  L e f k o v i t s

Be rge n-Be l se n,  
acc om pli sh e d – u n acc om pli sh e d
 
Ivan Lefkovits’ book is made of narration, dialogue, excerpts from docu-
ments, photographs and a chronological overview. This richness and com-
plexity reveals that the question «how to talk about it?» is just as important 
and just as difficult as finding an answer to the question «what to say?».

Born in Presov (Czechoslovakia, now Slovakia) Ivan Lefkovits was 8 
year old when he was liberated from Bergen-Belsen with his mother Elisa-
beth, whose memoirs were published in 1993 –1994 («Ihr seid auch hier 
in dieser Hölle?», Chronos). This is her son’s account of how her memories 
originated. For his part, he wanted a third-person narrative mode, based 
on interviews. Zamira Angst, a historian, relates the first eight years in 
the life of Ivan Lefkovits.

The Lefkovits family (father Desider, a dentist, mother Elisabeth, a 
pharmacist, and their two sons, Paul, or «Palko», and Ivan) eluded the 
first wave of deportation, but the aryanization policy hit them hard. In 
early 1944, they saw an opportunity to escape to Hungary. Ivan and his 
father left for Hungary before the Germans arrived in March 1944. Ivan 
saw his father for the last time and was able to return to Presov. In No-
vember 1944, the family was arrested and deported to Ravensbrück. Ivan 
was allowed to stay with his mother; whereas his brother Palko, aged 13, 
was placed in the men’s camp. 

In February 1945, Ivan and his mother were evacuated and had to 
walk all the way to Bergen-Belsen. Everywhere piles of dead bodies were 
lying around, hunger and apathy reigned. But then they met Ilka, Elisa-
beth’s sister, whose first words later gave the title to her book. They were 
given food and drink for the last time at the beginning of April. On April 
15th, 1945, British forces liberated Bergen-Belsen. For Ivan and his moth
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to the former concentration camp since the end of the war – many photo-
graphs of this visit can be seen in the book – and he couldn’t orientate 
himself, until he detected the remnants of the fire-extinguishing water 
basin that he remembered. In the «Memorial book» he discovered     both 
his mother’s name and his own. In the following years he would return to 
Bergen-Belsen frequently to bear witness before YMCA summer camp 
participants. Several of these young participants’ impressions can be 
found in the book.

In 2006, during one of his journeys to Bergen-Belsen, he stopped over 
in Bad Arolsen. Among millions of case files of the International Tracing 
Service he wished to find some traces of his own family. However, the re-
cent efforts to open these Archives to the public as well as the establish-
ment of databases are viewed with scepticism by Ivan Lefkovits: «When 
you work with electronic databases you forget that millions of individual 
destinies are hidden behind megabytes. On the other hand, when you see 
huge shelves with millions of files and folders, that is different. You be-
come yet again aware of the singularity of the Holocaust.» 
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9 	A près les principales déportations de 1942, une «purge finale» a été réalisée  
	 après la répression de l’insurrection nationale slovaque. Il n’y avait, à cette  
	 époque, déjà presque plus aucun Juif dans le pays. Voir E. Sommer-Lefkovits,  
	 Ihr seid Auch hier in dieser Hölle?, 1994, p. 15.
10 	V oir ibid., pp. 15 –18.
11 	V oir ibid., p. 29.
12 	 La Garde Hlinka (Hlinkova garda en slovaque) était, entre 1938 et 1945, 	
	 l’association paramilitaire du parti populaire slovaque Hlinka-Parti de l’Unité 	
	 nationale slovaque; elle a été nommée d’après l’ancien président Andrej Hlinka. 
13 	V oir E. Sommer-Lefkovits, Ihr seid Auch hier in dieser Hölle?, 1994, pp. 30 –31.
14 	V oir ibid., pp. 32 –33.
15 	V oir le chapitre: 50e anniversaire de la libération.
16  	V oir le chapitre: Pas de fin calme.
17 	V oir E. Sommer-Lefkovits, Ihr seid Auch hier in dieser Hölle?, 1994, p. 51.
18 	V oir le chapitre: Pas de fin calme.
19 	V oir E. Sommer-Lefkovits, Ihr seid Auch hier in dieser Hölle?, 1994, pp. 80 – 81. 
20  	V oir le chapitre sur Klari Fischer: «Oui, elle vit», je réponds; et voir  
	E . Sommer-Lefkovits, Ihr seid Auch hier in dieser Hölle?, 1994, p. 54.
21 	V oir quelques pages plus loin.
22 	V oir le chapitre: Pas de fin calme.
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1 	 Le 14 mars 1939, la Slovaquie déclare son indépendance. De ce fait, le destin lui
	 épargne un renversement, ainsi qu’une privation totale des droits jusqu’en  
	 1944. La marge de manœuvre de la République était cependant limitée et sa 	
	 survie n’était assurée que par sa dépendance politique, ainsi qu’économique 
	 à l’Allemagne. L’État ne pouvait exister que dans la mesure où il était utile au 	
	 gouvernement allemand. Voir R. Schönfeld, Slowakei: Vom Mittelalter bis  
	 zur Gegenwart, Regensburg, 2000, pp. 100 –129.
2 	 L’aryanisation signifie l’expropriation nazie des Juifs et le transfert de  
	 leurs biens en possession «aryenne»; dans un sens plus large, le terme se réfère  
	 à l’éviction des Juifs de leurs professions et de la vie publique dans son  
	 ensemble.
3 	É tant donné qu’Elisabeth Lefkovits était pharmacienne de profession, la  
	 famille a été classée comme «économiquement importante» et a échappé à la  
	 principale déportation de 1942. Voir E. Sommer-Lefkovits, Ihr seid Auch  
	 hier in dieser Hölle? Zurich, Chronos, 1994, p. 15.
4 	V oir ibid., p. 21 et p. 23.
5 	V oir ibid., p. 23.
6 	 La Hongrie essaya de se défaire de ses liens avec l’Allemagne au plus tard après la 	
	 défaite de l’Allemagne à Stalingrad. Par le débarquement des Alliés en Italie et  
	 la rupture dans l’Axe Allemagne-Italie que cela engendra, ainsi que par l’avancée  
	 rapide de l’Armée rouge, la Hongrie devint une position militaire et écono- 
	 mique importante que l’Allemagne ne pouvait, en aucun cas, abandonner. Afin 
	 que la Hongrie ne puisse pas poignarder les Allemands dans le dos, les troupes  
	 allemandes occupèrent les terres autrefois alliées. L’opération se déroula sous  
	 le nom de code Margarethe. La souveraineté de la Hongrie a ainsi été abolie. Les  
	A llemands ont renoncé à une administration militaire, car une volonté suffi- 
	 samment grande de collaborer prévalut. Voir P. Durucz, Ungarn in der auswärti- 
	 gen Politik des Dritten Reiches 1942 –1945, Göttingen, 2006, pp. 159 –174  
	 et Bundesarchiv (éd.), Europa unterm Hakenkreuz. Die Okkupationspolitik des  
	 deutsche Faschismus in Jugoslawien, Griechenland, Albanien, Italien und  
	U ngarn (1942 –1945), Berlin & Heidelberg, 1992, pp. 94 –101.
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